
INTROVERTIPHOBIE Phobie des gens introvertis 
 

Phobie non officielle, non reconnue, non spécifique,  
non classifiée en tant que trouble anxieux défini dans le DSM-5  et la CIM-11 

 

L'introverti : cartographie quadripartite 

I. Lecture jungienne (lentille primaire) 

L'introversion, telle que Jung la fonde dans Types psychologiques (1921), désigne une 
orientation générale de la libido vers le sujet — mouvement de retrait de l'énergie psychique 
depuis l'objet extérieur vers les processus internes, par opposition à l'extraversion qui oriente 
cette même énergie vers l'objet. Il faut immédiatement écarter toute réduction sociologique 
ou comportementale (timidité, retrait social) : l'introversion jungienne est une catégorie 
structurale du mouvement libidinal, non un trait de caractère observable de l'extérieur — un 
introverti peut être socialement affable sans que cela n'affecte l'orientation fondamentale de 
son économie psychique. 

Jung articule cette orientation générale avec les quatre fonctions (pensée, sentiment, 
sensation, intuition), produisant huit types combinatoires. Le trait distinctif de l'introverti, 
quelle que soit la fonction dominante, tient au rapport à l'objet : celui-ci n'est jamais investi 
pour lui-même mais toujours médiatisé par le facteur subjectif — la représentation intérieure 
de l'objet prime sur l'objet réel. Ce mécanisme, chez le type introverti-pensée par exemple 
(dont Jung donne Kant comme illustration), produit une pensée orientée non vers 
l'accumulation de faits objectifs mais vers l'élaboration d'idées internes, avec un risque 
spécifique d'autisme théorique lorsque le rapport à l'objet se distend excessivement. Le 
danger propre à l'introversion, déjà noté par Jung, est le repli complet sur le facteur subjectif 
au point de perdre tout contact compensateur avec l'objet — situation qui produit, par 
énantiodromie, une possession inconsciente par l'objet précisément refusé consciemment 
(l'introverti finit par être agi par ce qu'il croyait avoir écarté). 

Il importe de noter, dans le prolongement de cette lecture primaire, que l'introversion 
s'articule structurellement à plusieurs figures déjà cartographiées dans notre corpus : le 
stoïcien, en tant que type pensée-introverti par excellence, déplace l'investissement libidinal 
vers le jugement intérieur plutôt que vers l'objet extérieur (le monde, le hasard, la fortune) — 
la prohairesis épictétienne est un geste typiquement introverti d'intériorisation du critère de 
valeur. Le misonéiste, à l'inverse, n'est pas nécessairement introverti au sens jungien : sa 
résistance à la nouveauté relève d'une fixation archétypique (senex) indépendante de 
l'orientation libidinale générale — un extraverti peut tout aussi bien être misonéiste, la 
nouveauté menaçant alors l'équilibre relationnel avec l'objet plutôt que l'élaboration 
intérieure. Cette distinction est cruciale : introversion et extraversion constituent, pour Jung, 
un axe orthogonal aux positions défensives déjà typées (misologue, iconoclaste, sybarite), 
lesquelles peuvent en principe se rencontrer sous l'une ou l'autre orientation, bien que 
certaines affinités électives se dessinent (le sybarite, orienté vers la saturation sensorielle de 
l'objet, penche structurellement vers l'extraversion ; le misologue, dont le retrait est 
généralisé et intérieur, penche vers l'introversion). 



II. Lecture freudo-lacanienne 

Freud lui-même, dans sa correspondance et ses textes des années 1910, réagit à la typologie 
jungienne avec une réserve significative : il y voit un risque de naturalisation caractérologique 
masquant les mécanismes dynamiques du refoulement, le terme "introversion" ayant 
d'ailleurs été employé par Freud dès 1910 dans un sens différent — retrait de la libido des 
investissements objectaux réels vers le fantasme, notamment dans l'analyse du cas Schreber, 
sans lien avec une typologie stable de la personnalité. Cette divergence terminologique, 
source historique majeure de la rupture Freud-Jung, mérite d'être restituée : chez Freud, 
l'introversion est un mouvement pathologique ponctuel (repli de la libido vers l'imaginaire lors 
d'une frustration objectale), non une structure typologique permanente. 

Lacan permet de reformuler la distinction jungienne en termes topologiques : l'introverti 
entretiendrait un rapport privilégié à l'objet a comme cause interne du désir, le circuit 
pulsionnel bouclant davantage sur le sujet lui-même que sur l'Autre extérieur — ce qui 
rapprocherait structurellement, sans les confondre, l'introverti jungien et une économie plus 
proche de la position obsessionnelle (déjà évoquée à propos du stoïcien dégénéré), où le sujet 
cherche à maîtriser le manque en réduisant sa dépendance à l'objet extérieur. Il faut 
cependant se garder d'une équivalence trop rapide entre introversion et pathologie : la 
clinique lacanienne ne dispose pas d'équivalent structural exact à la typologie jungienne, celle-
ci relevant d'un paradigme différent (économie énergétique de la libido plutôt que structure 
signifiante du sujet). 

III. Lecture philosophique (continentale) 

La distinction jungienne prolonge, sans s'y réduire, une lignée philosophique ancienne 
opposant vie contemplative et vie active — bios theoretikos aristotélicien contre bios 
praktikos, la première orientée vers l'intériorité de la pensée, la seconde vers l'engagement 
dans le monde extérieur et la cité. Mais Jung insiste sur le fait que son couple 
introversion/extraversion n'est pas hiérarchique (contrairement à la valorisation 
aristotélicienne de la vie contemplative comme supérieure) : les deux orientations sont 
également nécessaires à l'équilibre psychique collectif, chacune compensant les insuffisances 
de l'autre à l'échelle d'une culture. 

On peut mobiliser ici Heidegger sur le mode d'être authentique contre le das Man déjà évoqué 
à propos du misonéiste : l'introversion jungienne entretient une parenté structurale avec le 
mouvement de reprise de soi (Eigentlichkeit) hors de la dispersion dans les affaires du monde, 
mais sans impliquer nécessairement l'authenticité heideggerienne — un introverti peut tout 
aussi bien être inauthentiquement replié (fuite névrotique dans l'intériorité) 
qu'authentiquement recueilli. Bergson, enfin, permet un rapprochement instructif avec la 
distinction déjà mobilisée société close/société ouverte : l'introverti, dans sa relation 
privilégiée à la durée intérieure plutôt qu'à l'espace extérieur homogène, incarnerait une 
modalité de rapport au temps proche de la durée bergsonienne vécue, contre le temps 
spatialisé de l'action extravertie. 

 



IV. Lecture empirique contemporaine 

La psychologie de la personnalité contemporaine (modèle Big Five) a largement réinterprété 
l'introversion jungienne en la vidant de sa dimension métapsychologique : l'introversion-
extraversion y devient un trait comportemental mesurable, corrélé empiriquement à la 
réactivité corticale (Eysenck, puis Gray avec le modèle BIS/BAS) — les introvertis présentant 
un seuil d'excitation corticale de base plus élevé, ce qui expliquerait leur évitement relatif de 
la surstimulation sensorielle et sociale, contrairement aux extravertis en quête constante de 
stimulation supplémentaire pour atteindre un niveau d'éveil optimal. Cette reformulation 
neurophysiologique, bien que féconde empiriquement, s'écarte significativement du sens 
jungien originaire (orientation de la libido) pour se réduire à un paramètre de régulation 
homéostatique de l'arousal. 

Les travaux de Susan Cain (Quiet, prolongeant les recherches d'Elaine Aron sur la haute 
sensibilité) ont contribué à une réhabilitation culturelle contemporaine de l'introversion 
contre le biais extraverti valorisé par les sociétés occidentales post-industrielles — reprenant, 
sans le savoir toujours explicitement, l'insistance jungienne sur la nécessaire complémentarité 
des deux orientations. Les études en neurosciences sociales montrent par ailleurs que 
l'introversion n'est corrélée ni à l'anxiété sociale ni à l'évitement relationnel comme tels 
(distinction importante avec la timidité pathologique) mais bien à une préférence pour des 
formes d'engagement social moins nombreuses et plus profondes — donnée qui corrobore la 
lecture jungienne de l'introversion comme orientation qualitative du rapport à l'objet plutôt 
que retrait quantitatif de ce rapport. 

Tableau synthétique comparatif 

Lentille Objet visé Mécanisme central 
Statut de l'objet 
extérieur 

Jungienne 
(primaire) 

Orientation 
générale de la 
libido 

Médiatisation par le facteur 
subjectif ; risque de 
possession énantiodromique 
par l'objet refusé 

Investi seulement via sa 
représentation 
intérieure 

Freudo-
lacanienne 

Circuit pulsionnel / 
objet a 

Repli topologique du désir sur 
le sujet, proximité structurale 
avec la position obsessionnelle 

Réduit comme 
partenaire du circuit 
pulsionnel 

Philosophique 
Bios theoretikos / 
durée 
bergsonienne  

Recueillement (authentique 
ou névrotique) hors de la 
dispersion mondaine 

Subordonné à 
l'intériorité, sans 
valorisation 
hiérarchique chez Jung 

Empirique 
Seuil d'excitation 
corticale 
(Eysenck/Gray) 

Régulation homéostatique de 
l'arousal, préférence 
qualitative relationnelle 

Source de 
surstimulation à 
réguler, non à éviter 
absolument 
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